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S PIERRE LAFITTE, FONDATEUR -

POUR ETABLIR LA SOCIETE TURE 
L'ADMIRABLE DISCOURS DE L'HOMME 
QUI A LE MIEUX DÉGAGÉ LES ASPIRATIONS 
DE L'HUMANITÉ EN GUERRE EST RÉSUMÉ 
ICI DANS SES FORMULES ESSENTIELLES 

D'ABORD -."GAGNER LA GUERRE! " 
"\Notre objet est de gagner la guerre. Nous voulons la paix pour la défaite 

mal, pour la défaite, une fois pour toutes, des forces néfastes qui interrompent la paix et 
la rendent impossible.." 

LES CONDITIONS DE LA PAIX 
" Pas d'annexion, pas de contribution, pas d'indemnité 

pénale. La paix que nous voulons doit, toutefois, délivrer les 
peuples, jadis prospères et jadis heureux, de l'emprise prussienne 
et de la menace prussienne. Les très profonds dommages causés 
par cette guerre devront, en outre, être réparés. " 

QUAND POURRA-T-ON CONCLURE LA PAIX ? 
" Nous regarderons la guerre comme gagnée, seulement 

quand le peuple allemand nous dira, par des représentants dûment 
accrédités, qu'il est prêt à accepter un règlement basé sur la justice 
et la réparation des torts que ses souverains ont commis. " 

j 

i 

Le discours prononcé le 3 décembre à Washington par le président Wilson, et dont nous 
avons publié hier les principaux extraits, a produit dans le monde entier une impression 
considérable» tant par sa sincérité que par l'impression de volonté qui s'en dégage» Nos 

CE QUE DOIT ÊTRE LA " SOCIÉTÉ DES NATIONS 
" Si, la guerre finie, le peuple allemand continuait à vivre 

sous des maîtres ambitieux et intrigants, cherchant à troubler la 
paix du monde, il serait impossible de l'admettre à la Société des 
Nations. Cette Société doit être une Société des Peuples et non 
une Société des Gouvernements. La pensée du peuple, qui ne jouit 
d'aucun privilège et qui a des conceptions du bien très simples et 
très pures, est l'atmosphère dans laquelle tous les gouvernements 
doivent désormais respirer s'ils veulent vivre." 

L'EMPOISONNEMENT DU PEUPLE RUSSE 
** Le peuple russe a été empoisonné par les mêmes men-

songes qui ont aveuglé le peuple allemand, et le poison a été donné 
par les mêmes mains. Le seul antidote possible est la Vérité." 

DÉCLARATION DE GUERRE A L'AUTRICHE 
" Nous sommes en guerre avec l'Allemagne et pas avec 

ses alliés, Je propose que le Congrès déclare les Etats-Unis en'état 
de guerre avec l'Autriche-Hongrie. L'Autriche-Hongrie n'est pas 
en ce moment sa propre maîtresse, mais simplement la vassale du 
gouvernement allemand. Nous devons faire face aux faits tels 
qu'ils sont et agir vis-à-vis d'eux sans aucune sensibilité pendant 
cette dure affaire. Nous irons partout où lés nécessités de cette 
guerre nous conduiront." 

JUSQU'AU DERNIER COUP DE CANON19 

" C'est parce que c'est pour nous une guerre de buts élevés 
et désintéressés que nous nous battrons jusqu'à ce que le dernier 
coup de canon soit tiré. " 

ennemis, qui poursuivent leurs manœuvres en vue de nous amener à une paix honteuse, 
n'auront pas vu sans inquiétude l'Amérique préciser les moyens vigoureux qu'elle entend 
employer, avec les Alliés, pour mener la guerre à sa fin.et établir une pais permanente 
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POUR UN CHEF UNIQUE 
SUR LE FRONT UNIQUE 

1 ; ^At'V\/V " ' 

Si l'on nomme un généralissime interallié, 
il faut qu'il dispose de tous les moyens 

nécessaires pour réaliser ses décisions. 
Parmi les questions gui ont été mises 

h l'étude par la Conférence interalliée, la 
plus importante de toutes est sans con-
tredit celle de l'unité de commandement. 
Déjà des progrès importants ont été 
accomplis vers cette centralisation si 
désirable, les uns sous la pression des 
circonstances, les autres par l'accord des 
volontés. C'est ainsi que les fronts des 
armées britanniques, françaises et ita-
liennes sont reconnus aujourd'hui comme 
.étroitement solidaires et que des effec-
tifs ont été, pour la première fois, pré-
levés sur les deux premiers de ces 
fronts pour la défense du troisième. 
D'autre part, on nous promet que les 
fabrications* de guerre des différentes 
puissances de l'Entente seront coordon-
nées entre elles de manière « à éviter 
tout double emploi et à porter l'effort de 
chaque nation sur les productions les 
plus adéquates à ses possibilités en ma-
tières premières ». 

Mais, dira-t-on, comment se. fait-il que 
jusqu'à présent la conduite des opéra-
tions n'ait pas été confiée à un chef uni-
que ? Il ne faut pas être surpris de ce 
retard, qui tient à l'extrême complexité 
du problème. En effet, ce n'est pas un 
décret ou une signature qui suffit à 
ordonner une offensive dans la guerre 
moderne. Une entreprise aussi considé-
rable exige des ressources définies en 
effectifs et en matériel. Si le comman-
dant en chef ne peut disposer à son gré 
de ces ressources, en les empruntant aux 
diverses armées qu'il a sous ses ordres, 
son autorité, fût-il généralissime ou ma-
réchal, sera illusoire. Si, par exemple, il 
demande qu'un certain nombre de divi-
sions et de batteries soient transportées 
d'un front sur un autre, et que ses subor-
donnés lui opposent un non possumus, 
ou se croient obligés d'en référer d'abord 
à leurs gouvernements respectifs, aucune 
décision ne pourra être exécutée en 
temps utile. Ce n'est plus un secret au-
jourd'hui que cette expérience a été faite 
à plus d'une reprise dans tel corps expé-
ditionnaire composé de troupes interna-
tionales, et que les résultais ont été des 
plus fâcheux." 

Il faut donc que le commandant uni-
que, s'il existe, dispose, de tous les 
moyens nécessaires à l'accomplissement 
de ses desseins. Lies événements récents 
et les accords déjà conclus permettent 
d'espérer qu'il ne sera en effet désigné 

qu'à cette condition. Sans quoi on n'aura 
ajouté qu'un nom à d'autres noms, une 
dignité inutile à des titres superflus. 

Jean VILLABS. 

LE GÉNÉRAL WEYGAND 
Membre du Comité de Guerre interallié 

Pour lui permettre de se consacrer à ses 
fonctions de chef d'ôtat-major général de 
l'année française au ministère de la Guerre, 
le général Foch est remplacé, dans le 

LE GÉNÉRAL FOCH ET LE GÉNÉRAL WEYGAND 

qwittant le ministère des Affaires étran-
gères après une séance de la Conférence 

interalliée 

Conseil de guerre interallié, par le général 
Weygand, qui, tout récemment, reçut la 
troisième étoile. 

Le général Weygand, qui suivit l'école 
des hautes études militaires, était lieute-
nant-colonel de hussards au début de la 
guerre. Au lendemain des combats dé 
Morhange. et de Charleroi, il devint chef-
d'état-major du général Foch qui venait de 
prendre le œmmandement d'un détache-
ment d'armée, transformé en armée, au soir 
de la victoire de Fère-Ch&mpenoise. Et, de-
puis le 28 août 1914, le général Weygand 
ne cessa d'être le collaborateur immédiat 
du général Foch, envers lequel il témoigne 
— selon ses propres termes — d'un véri-
table culte d'admiration. 

L'ARME QUI FINIRA LA GUERRE 

PREPARONS LA CAMPAGNE D'AVIATION DE 191 
Parmi les moyens militaires qui semblent 

le mieux désignés pour hâter la fin de la 
guerre, l'aviation apparaît au tout premier 

!plan. Il devient 'chaque jour plus évident 
que l'armée qui possédera la suprématie 
aérienne aura, entre les mains, un des meil-
leurs instruments de la victoire. 

Il serait coupable de s'illusionner sur la 
campagne qui se prépare. Dès les premiers 
beaux jours, l'air va devenir le champ de 
colossales rencontres aériennes. Les Alle-
mands vont jouer toutes leurs cartes dans 
cette partie décisive. 

Ils travaillent, on le sait, et avec un rare 
et constant acharnement, à pousser leur 
matériel à son maximum de puissance. 
Leurs hommes, par ailleurs, seront suren-
traînés, dopés, — pour- employer une expres-
sion sportive, — et tout porte à penser que 
les aviateurs seront aussi forts que les 
avions seront puissants. Peut-être leur armée 
aérienne manquera de fond, en ce sens — 
et ce n'est là qu'une supposition — que ses 
vides seront difficiles à combler. Toutefois 
dl peut advenir qu'elle s'assure la supré-
matie sur nous pendant quelque temps si 
no us n'y prenons garde. 

'Méfions-nous donc, il en est temps encore, 
et mettons tout en œuvre afin d'éviter ce 
qui pourrait devenir pour nous une catas-
trophe au moins morale. 

Qu'on n'imagine point que nous jetons, 
ici. un cri d'alarme. Nous ne pensons pas 
qu'il y ait lieu de s'émouvoir autrement, car 
mous ne faisons pas à ceux qui nous diri-
gent l'injure de penser qu'ils perdent de 
vue la grosse partie qui va secouer au prin-
temps mis. 

Examinons nettement la situation. 
Nous pouvons admirer . pleinement nos 

héros — ceux qui volent : ils méritent tous 
les éloges. 

Pouvons-nous manifester une confiance 
aussi enthousiaste ù ceux qui organisent ? 

L'affirmation serait bien aventureuse 
Savons-nous obtenir le maximum de ren-

dement des grandes ressources que sont les 
nôtres ? Possédons-nous les types d avions 
les p us modernes ? Le personnel est-il 
toujours recruté comme il conviendrait ? 
■Notre tactique procède-t-elle-de données ba-
sées sur l'expérience ? L'aviation a-t-elle 
un ordre de bataille et une manière d'opérer 
qui permettent de la comparer à la cin-
quième arme de nos ennemis ? Faisons-nous 
■les efforts indispensables pour obtenir les 
'plus sûrs appareils dans chacune des spé-
cialités '? Sommes-nous enfin nettement su-
périeurs à nos adversaires? 

Nous redoutons qu'on puisse répondre 
ipàr la négative à la plupart de ces ques-
tions. 

La première réforme indispensable, nous 
semblc-t-il, consisterait à créer un minis-
tère de l'Aéronautique. Jusqu'ici, malgré la 
bonne volonté et même la réelle qualité de j 
ceux qui ont eu mission de diriger l'aviation, 
nous n'avons jamais pu assurer l'unité 
d^arliorj qui, seule, permet d'atteindre le 
meilleur résultat dans le minimum de temps. 

On a cependant décidé de confier le maté-
riel à M. Loucheur. Cest parfait, étant 
donnée la valeur indéniable de cette haute 
personnalité. 

Est-ce vraiment le moyen idéal ? Et ne 
complique-t-on point alors que l'on prétend 
simplifier ? Le poste — l'homme ici n'est pas 
en cause, bien entendu, — occupé par 
M. Loucheur ne représente qu'un rouage de 
plus dans la machine imposante mais beau-
coup trop oompliquée que représente notre 
aviation. 

Là-bas, ils ont un chef, le général von 
Hoappner, centralisateur et responsable. Ce 
n'est peut-être pas un génie, mais il obtient 
beaucoup parce qu'il est le maître. Tant que 
notre cinquième arme demeurera sous 
l'action de pouvoirs multiples, contradic-
toires et, pour ainsi dire, impersonnels, elle 
ne donnera pas toute sa mesure. Elle conti-
nuera à vivre, certes, mais anémiée, dépri-
mée, sans posséder les muscles vigoureux, 
le souffle puissant et la saine vigueur qu'elle 
devrait et qu'elle peut avoir. 

Jacques MORT ANE. 

REPRISE D'OFFENSIVE 
AUSTRO-ALLEMANDE 

EN ITALIE 
L'ennemi ne s'est emparé que 

de quelques tranchées sur le 
plateau d'Asiago. 

Les Austro-Allemands ont prononcé hier 
sur le plateau d'Asiago une puissante offen-
sive dont les préparatifs n'avaient pas échap-
pé aux Italiens : un de leurs récents com-
muniqués signalait en effet des rassenxble-
ments de troupes considérables en cette 
légion. L'effort de l'ennemi s'est porté sur le 
massif des monts Melette, qui est le bastion 
de la défense sur la rive occidentale de la 
Brenla, et s'est manifesté par des attaques 
concentriques qui n'ont abouti qu'à la'prise 
de quelques tranchées avancées, l'ensemble 
de la position demeurant aux mains de nos 
alliés. 

Il s'agit maintenant de sa"Voir si l'attaque 
restera localisée, comme celles qui, depuis 
plus de trois semaines, se succèdent dans la 
zone montagneuse du front italien, ou est 
destinée à s'étendre vers d'autres secteurs. 
Selon certaines déclarations de prisonniers, 
des troupes fraîches seraient échelonnées, 
prêtes à entrer en action, depuis le plateau 
d'Asiago jusqu'à la mer. Nous serons fixés 
bientôt, car r ennemi doit se hâter. Déjà la 
neige tombe en .abondance sur les mon-
tagnes où il lui faut livrer bataille, et les 
rendra, dans peu de jours, impraticables. 

Communiqué officiel italien 
ROME, 5 décembre. — Sur le plateau 

d'Asiago, après avoir disposé une formi-
dable ligne d'artillerie, renouvelé et aug-
menté les forces durement éprouvées au 
cours des derniers combats, l'adversaire 
a commencé l'attaque de nos positions. 

Le premier choc, déclenché Mer, a été 
soutenu avec fermeté par les nôtres et 
l'unique gain obtenu par les Austro-Alle-
mands, au prix de très fortes pertes, est 
la conquête d'une position qui n'a pas 
ébranlé la solidité de notre résistance. 

Précédées par un tir de destruction qui 
a commencé au cours de la nuit et s'est 
poursuivi très violent pendant quelques 
heures, accompagnées par des rafales de 
feu, les masses ennemies ont exécuté une 
double attaque contre le point principal 
des Melette. La première, menée au nord-
ôuest, s'&st, après plusieurs tentatives 
arrêtées par nos tirs de barrage, défini-
tivement brisée dans l'après-midi sur la 
ligne mont Sisemol — pentes sud-occi-
dentales des Melette de Gallio — où, dans 

de violents corps à corps, les assaillants 
ont été résolument rejetés avec des pertes 
très graves et en laissant quelques cen-
taines de prisonniers entre nos mains. La 
deuxième attaque, conduite au nord-est, 
a été lancée avec des forces plus considé-
rables et soutenue avec ténacité entre le 
mont Tondarecar et le mont Badanecche. 

Sur ce point, après une lutte très 
acharnée qui s'est prolongée jusqu'à ce 
matin, l'occupation de quelques tran-
chées effectuée par l'adversaire nous a 
conduits à nous retirer de certains points 
les plus avancés de notre ligne. 

A Senzon, sur la Piave, un mouvement 
plus intense ayant été remarqué chez 
l'ennemi, une de nos compagnies d'as-
saut, bien soutenue par Vartillerie, qui a 
détruit cinq passerelles construites sur 
ce point par l'adversaire, a attaqué l'en-
nemi dans la boucle décrite par le fleuve, 
lui a infligé des pertes et a ramené quel-
ques dizaines de prisonniers avec des mi-
trailleuses. 

AU CONGRÈS DE WASHINGTON 

LE DISCOURS 
DE M. WILSON 

L'Allemagne et l'Autriche connais-
sent désormais le sort qui leur 

est réservé. 

Le message du président Wilson au 
Congres a produit une impression consi-
dérable dans les deux inondes par l'élé-
vation de son langage et de ses vues. 
Dans ce style grave et religieux qui lui 
est propre, le président a exposé toute sa 
politique et toute sa philosophie de la 
guerre. Jamais sa pensée n'avait encore 
trouvé une traduction aussi ample. 

Ce programme général des Etats-Unis 
est ■ avant tout un programme d'ac-
tion. Mais c'est l'action engendrée par la 
pensée. M. Wilson, il faut toujours s'en 
souvenir, est à la fois un historien et un 
moraliste. Pour lui, ce sont les idées 
qui doivent mener les hommes et les na-
tions. Voilà pourquoi il ne se lasse pas 
d'expliquer et de préciser les idées direc-
trices appelées à dominer le conflit et à 
servir de gu-des aux Alliés pour rempor-
ter la victoire comme pour tirer de la vic-
toire des résultats en harmonie avec les 
principes au nom desquels les Etats-Unis 
sont entrés dans la guerre. 

C'est à l'Allemagne surtout que s'est, 
adressé M. Wilson. Aux dirigeants 
comme au peuple, il a montré qu'il 
n'était pas dupe des faux-semblants de 
régime démocratique et parlementaire 
que le comte Hertling a été chargé par 
Guillaume II de représenter. 

Il leur a fait comprendre aussi qu'il 
n'admettait pas que la conception de la 
Société des Nations, à laquelle il est atta-
ché, reçût une adhésion dérisoire de la 
part d'une Allemagne endurcie dans ses 
ambitions et dans son impérialisme. M. 
Wilson accepterait une Allemagne 
repentante et quli aurait donné des 
preuves non douteuses de son repentir. 
Mais que les Allemands ne s'imaginent 
pas qu'il se laissera aisément tromper. 
Contre leur mauvaise foi, il garde une 
arme en réserve : la menace économique. 
Exclue du commerce universel, l'Alle-
magne serait condamnée à l'asphyxie. 
La, voix qui vient de Washington lui en-
seigne qu'elfe n'a pas d'illusions à se 
faire sur la sévérité de la quarantaine 
à laquelle son obstination ou sa dupli-
cité l'exposerait. 

Il convient également d'attendre l'ac-
cueil que trouvera à Vienne l'avertisse-
ment donné à l'Autriche-Hongrie. Le 
message traite l'Autriche sans inutile 
violence. Mais il lui fait toucher du doigt 
l'état de vassalité humiliante où elle est 
tombée vis-à-vis de' l'Allemagne. Il ne 
lui laisse pas espérer de rémission tant 
qu'elle ne se sera pas libérée. Après les 
paroles de M. Wilson, Charles Ier, qui 
parle si volontiers de paix sans prendre 
les moyens de l'obtenir, ne sentira-t-il 
pas peser davantage les chaînes de son 
alliance ? Jacques BAINVILLE. 

Le Sénat américain déclarerait demain 
la guerre à l'Autriche 

WASHINGTON, 5 décembre. — Le sénateur 
Martin, chef de la majorité, a annoncé que 
le Sénat sera prêt à adopter, vendredi pro-
chain, la résolution déclarant la guerre à 
l'Autriche. 

D'autre part, on annonce que dans une 
conversation avec un membre du Congrès 
M. Wilson a déclaré avoir conseillé la décla-
ration de guerre contre l'Autriche, princi-
palement du fait que l'envoi de troupes amé-
ricaines en Italie peut devenir nécessaire. 

Les Ëtats=Unis reconnaissent 
formellement la neutralité de la Suisse 

BERNE, 5 décembre. — Le chargé d'af-
faires de la légation des Etats-Unis à Berne 
a remis au Département politique une note 
de son gouvernement informant le Conseil 
fédéral que les Etats-Unis reconnaissent for-
mellement la neutralité de la Suisse et dé-
clarent être en complet accord avec leurs 
alliés au sujet de l'inviolabilité de son ter-
ritoire aussi longtemps que la Confédération 
maintiendra sa neutralité et que celle-ci 
sera respectée par l'ennemi. 

LE CONSEIL SUPERIEUR DE LA DEFENSE NATIONALE AUX ETATS-UNIS 

a ai 

LES MEMBRES DU CONSEIL DONT LES POUVOIRS VIENNENT D'ÊTRE RENFORCÉS PAR LE PRÉSIDENT WILSON 
RÉUNIS AU MINISTÈRE DE LA GUERRE A WASHINGTON 

Assis de gauche à droite : M. DAVID F. HOUSTON, ministre de l'Agriculture ; M. DANIELS, ministre de la. Marine ; M, NEWTON 

D. BAKER, ministre de la Guerre ; M. FRANKLIN K. LANE, ministre de l'Intérieur, et M. WILLIAM B. WILSON, ministre du,Tra-
vail. — Debout, de gauche à droite : M, GROSVENOR B. CLARKE, secrétaire du conseil; M, JULIUS ROSENWALD, président 
du comité de ravitaillement ; M. BERNARD M. BARUCH, de la commission des matières premières ; M. DANIEL WILLARD, de la 
commission des transports ; DT F. H. MARTIN, de la commission sanitaire-; DR NOLLJS GODPRKY, de la commission des inven-

lions; M.' HOWARD COFFIN. de la commission des munitions, et Mi'S/'OU^FORD, président du Conseil, 

SUR LE FRONT ROUMAIN 
UN ARMISTICE AURAIT 

ÉTÉ CONCLU 
Cet acte semblerait impliquer 

un acquiescement du cabinet 
de M. Bratiano. 

STOCKHOLM, 5 décembre. — On an-
nonce que le général Tcherbatchef aurait 
pris sur lui de conclure un armistice,1 

non seulement pour les troupes russes 
placées sous son commandement, mais 
encore pour les troupes roumaines, ce 
qui impliquerait un acquiescement inad-
missible de M. Bratiano. (Radio.) 

[L'armée du général Tcherbatchef, qui se 
trouve sur le front sud-ouest, était restée 
jusqu'à présent animée du meilleur esprit 
militaire. Un pouvait fonder sur elle l'espoir 
qu'elle constituerait un centre de résistance. 
Malheureusement, elle a été atteinte à son 
tour par la contagion du maxima'isme et 

MARÉCHAL MACKENSEN 

ET ARCHIDUC JOSEPH-FERDINAND 

avec lesquels aurait été conclu l'armistice 

elle a succombé à cette lassitude de la 
guerre et à cette tentation de la paix qui 
ont désorganisé l'une après l'autre toutes-
les armées russes. 

Les Allemands ont donc pu annoncer que 
tes négociations pour l'armistice avaient 
également commencé sur cette partie du-, 
front. 

Mais c'est justement celle qu'occupe ''ur-.. 
mée roumaine, qui s'est, par conséquent, ; 
trouvée dans la situation la plus difficile. Lé ] 
gouvemejnent roumain se serait vu dan3 
la nécessité de prendre une détermination., 
pour qu'il ne fût pas disposé sans son con-
sesnitertienit du sort de ses soldats. 

Etant donné, d'ailleurs, le caractère d'in-.; 
timité et de confiance des relations qui sa j 
sont établies à Jassy avec le général Ber-
thelot et notre ministre, M. de Saiint-Aulaire, I 
il y a lieu de croire que M. ^Bratiano auraA 
tenu à se concerter avec les représentants I 
de la-France, avan;t d'adopter une, décision.] 

Le Parlement roumain va se réunir 
JASSY, 4 décembre. — La session d'au-

tomne du Parlement roumain devait com-
mencer le 15 novembre (ancien style), d'a-
près la Constitution. La situation extérieure 
rendant impossible, à cette date, l'ouverture 
du Parlement, un échange de vues a eu 
lieu entre le président du Conseil et la délé-
gation des parlementaires. 

M. Bratiano a annoncé à la délégation 
que si les événements le permettent le gou-
vernement est décidé à convoquer le Par-
lement, même avant le 15 décembre. 
(Radio.) 

Le nouveau régime du pain 
sera appliqué le Tr janvier 

Le nouveau décret sur le pain sera appli-
cable dès le l" janvier. Encore faut-il qu'il 
puisse être appliqué. Tel qu'il a été publié, 
il appelle une série de précisions que le pu-'; 
blic attend avec anxiété. Il semble indispen-
sable, en effet, que le ministre du Bavitaille-
m-ent dise exactement dans quelles profes-
sions on a le .droit de manger 500 et 600 
grammes de pain, dans quelles autres on en 
sera réduit à n'en grignoter que 200 gram-
mes. 

Où commence et où s'arrête le « métier 
de force ? » Que faut-il entendre par « petits 
métiers »? 

D'autre part, comment, en temps da 
guerre, pouvoir établir les « ressources mo 
destes » et celles qui ont l'apparence de aô 
pas l'être ? 

Voilà, certes, des distinguo bien subtils a 
formuler. On dit que cette tâche incombera 
à M. Delanney, pour Paris et le département 
de la Seine ; que dans les autres régions ca 
soin reviendra aux offices communaux. Sur 
quoi se baseront leurs appréciations ? 

Telles sont les principales objections qai 
ont été soulevées, hier, en notre présence. 

Il en est d'autres de valeur au moins 
égale. Elles concernent les malades, les' 
malingres, les orphelinats, les écoles ma- I 
ternej'es, les asiles et les bonnes, œuvres. : 

Il en est une surtout qui ne manquera 
pas d'attirer l'attention des pouvoirs pu- : 
bljcs. Elle a trait à l'insuffisance de la : 
•ration quotidienne imposée aux enfanta*-
des deux, sexes âgés de seize ans et au- I 
dessous. 

A quinze ans, un enfant a l'habitude dfl 
mander du ipaln le matin, à midi, à 4 heu-
res, a 7 heures. C'est l'aliment essentiel d6 
ses repas, qu'il travaille en atelier ou qu'il 
soit sur les bancs du collège. 

Dans cette période toujours dangereuse 
de l'adolescence, alors que rien ne doit è.re 
négligé pour s'opposer à ta croissance, on 
octroie généreusement à des enfants., 200 , 
gramme/-; de pain par jour. 

Et les sportifs ? ceux qui s'enrôlent dans I 
les sociétés-de préparation militaire pour 
mieux tenir leur place lorsque, demain, ils 
seront appelés sous les drapeaux ? 200 . 
grammes ce ipain suffiront-ils à apaiser 
leur faim ? 

Au cours de l'enquête à laquelle nous,, 
nous sommes livré hier, aucune plainte n'a. I 
été formulée, même par les commerçants I 

le plus sérieusement atteints, au sujet du I 
nouveau régime de ia pâtisserie et de l»v^ 
biscuiterie. Il y a des heures où eommer-Y 
çants et consommateurs doivent savoir.-* 
s'imposer des sacrifices. — E. CH. 

ÏUATIÛN wrucliure amfsyiU ra.uo 
PlSif-R, 53,niB de Rivoli Par». 
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LES CONTES WEXCELSIOR 

î¥ L EMPEREUR 
PAR 

JACQUES, CÉSANNE 

L'empereur achevait de déjeuner. 
Sur le petit guéridon de bois d'acajou 

que recouvrait une serviette, le maître-
il'liôtel enleva les reliefs du frugal repas, 
et le préfet du palais fit entrer M. Isabey. 

L'estime et l'affection que Napoléon té-
moignait à l'artiste dataient de l'époque 
déjà ancienne où ce dernier avait exécuté 
ga toile restée fameuse : le Général Bona-
parte dans les jardins de la Malmaison. Et, 
maintenant, Isabey, en plein éclat de son 
talent, venait d'être nommé dessinateur 
du cabinet. 

— Monsieur Isabey, dit l'empereur, 
nous ne sommes plus' qu'à huit jours du 
couronnement. Je voudrais que vous me 
fissiez sept dessins représentant les, sept 
cérémonies qui doivent se dérouler à No-
tre-Dame. Ces dessins vont nous être de 
la plus grande utilité pour les répétitions 
qui se feront ici, car les décorateurs ont 
rendu l'église impraticable. 

Demander sept dessins représentant cha-
cun plus de cent peisonnages en action, 
dans un aussi bref délai, c'était, à propre-
ment parler, exiger l'impossible. Mais 
Napoléon n'admettait jamais semblable 
excuse. M. Isabey possédait, d'ailleurs, un 
esprit fertile en ressources, et il répondit 
avec assurance.,: 

— Dans quarante-huit heures, sire, je 
serai à votre disposition. 

Bien qu'il ne s'étonnât pas facilement, 
l'empereur s'arrêta de boire son café et 
regarda- M. Isabey avec un visage où la 
stupéfaction n'était pas dissimulée. L'ar-
tiste, qui avait son idée, se contenta de 
sourire, et Napoléon n'insista point. Il se 
mit à causer. En ces moments d'abandon, 
ga gaieté, sa délicatesse, la vivacité de son 
esprit, l'étendue de-son savoir, et, par-des-
sus tout, le souci de plaire qu'il possédait 
au plus haut degré, lui donnaient un 
charme inexprimable. 

Mais le chimiste Bertholet venait entre-
tenir l'empereur de ses travaux, et l'ar-
tiste s'effaça devant le savant... 

Le surlendemain, M. Isabey arrivait 
aux Tuileries avec un volumineux rou-
leau, et une caisse de respectables di-
mensions. 

Lu l'apercevant avec cet attirail. Napo-
léon se récria : 

— Eh bien, M. Isabey, et mes dessins? 
— Sire, répondit le peintre, j'ai mieux 

à vous offrir ! 
Il commença par dérouler sur le tapis 

le rouleau qu'il avait apporté : c'était un 
plan de Notre-Dame. Puis il ouvrit sa 
caisse et en sortit triomphalement une 
centaine de petites poupées qu'il avait 
achetées l'avant-veille chez un marchand 
de joujoux de la rue Croix-Nivert. Cha-
cune était revêtue d'un costume en papier 
dessiné de la manière la plus exacte et 
peint avec le meilleur goût. D'une piche-
nette, il défripait les robes et les uni-
formes : 

— Voici le pape, disait-il, et puis voici 
Votre Majesté. Voici Sa Majesté l'impéra-
trice et le cardinal Caprara. Voici le grand-
maréchal et l'archichancelier... Le plan, 
sire, est à l'échelle avec les personnages, 
dont chacun porte un numéro d'ordre. 

Il s'était mis, révérence parler, à qua-
tre pattes, et l'empereur avait fait comme 
lui. 

— Monsieur Isabey, déclara-t-il, vous 
avez eu une idée sublime. Vous allez voir 
comme je vais 'faire manœuvrer tous ces 
gens-là. Nous commençons par la cérémo-
nie sous le dais, à la porte de l'église, 
n'est-ce pas? Ici, le cardinal archevêque, 
avec son chapitre. Moi, là. Mais où suis-
je donc? Auriez-vous égaré votre empe-
reur, monsieur Isabey? 

On chercha l'empereur, et on le trouva, 
dans un coin de la caisse, en tête à tête 
avec Mme Récamier. Il dit, en riant : 

— Eh! eh!... 
La manœuvre reprit. Napoléon poussait 

les princesses, ''es grands dignitaires, le 
clergé, les corps constitués, les faisait 
avancer, reculer, décrire des voltes, des 
courbes et des conversions, comme s'il s'é-
tait agi des grenadiers de Kïontenotte ou 
des voltigeurs de Marengo. 

— Qu'est-ce nue le 12? demandait-il. 
— L'archichancelier, sire. 
— Ah, oui ! Et le 41? 
— Le grand-maître des cérémonies'. 
— C'est juste. 
Il était ravi. Il fit mander le duc de 

Frioul : 
— Monsieur le grand maréchal, voulez-

vous me faire convoquer tout mon monde 
pour ce soir, quatre heures? Nous procé-
derons, ici même, à une répétition géné-
rale. Vous, monsieur de Bausset, conti-
nua-t-il en s'adressant au préfet du palais, 
accommodez-moi une grande table sur la-
quelle nous puissions dérouler ce plan. 

Et, le soir venu, les poupées que l'em-
pereur manœuvrait si diligemment firent 
merveille. Chacun comprit le rôle qui lui 
était assigné, et le grava dans sa mémoire. 
Au couronnement, pas une faute ne fut 
commise. 

La faveur dont le peintre jouissait au-
près de Napoléon ne fit que croître à par- ! 
tir de ce jour. 

Dix ans plus tard, c'étaient les adieux 1 
de Fontainebleau. Fidèle dans la mauvaise ! 

fortune comme il l'avait été dans' la j 
bonne, M. Isabey vint trouver le souve- i 
rain déchu, et lui apporta le portrait de 
son fils. 

Napoléon embrassa l'artiste et lui dit : j 
— Merci, monsieur Isabey, votre grande 

âme est digne de votre grand talent... : 
Sans doute, le roi va vous mander auprès 
ne lui. Répondez à son appel, et servez-le j 
comme vous m'avez toujours servi... 

-Et M. Isabey, plus ému nue ne semblait ' 
l'être l'empereur lui-même, détourna la 
tete, car il ne savait pas s'il pourrait ca- : 
cher le trouble insurmontable qui, main- i 
tenant^ chavirait son cœur... j 

Jacques CÉSANNE. 

EXCELSfOR 

ERE HEU 
US PAQUEBOT ANGLAIS COULÉ 
PAR i SOUS-MU ALLEU 

-r— — jOfc 1 1 

Le navire a reçu deux torpilles, 
120 passagers ont été sauvés. 

80 manquent, 

LON-DDES, 5 décembre — Le Daily Graphie 
annonce que le paquebot Apajja, de la U>im 
pagine bjldur iJempt;ter, a éle coulé. 

Le navire a reçu deux torpilles. Quatre-
vingts pussageis et memures de l'équipage 
sont manquants, cent vingt passager^ ont 
été sauvés. 

Le bruit court que le sous-marin torpil-
leur canonna les femmes et .es entants ré-
iugiés dans les canots. 

L'autre part, ie pcm Parisien reçoit la dépê-
che suivante : 

LoNDiiKs, 5 décembre. — C'est à -1- heures 
du malin, par un temps cahne et un beau 
clair de lune, que VApupa, qui avait à bord 
en\iron lût) passagers, parmi lesquels ne 
nombreuses femmes et entants et des ma-
lades, fut attaqué. L'exp osion fut formida-
ble et projeta hors de leurs couchettes tous 
les passagers, alors en plein sommeil. Quel-
ques secondes après, un second engin fra-
cassait d nouveau la coque du paquebot, 
qui enfonça dès lors rapidement. 

Aucune panique cependant ne se produi-
sit. Avec un sang-froid admirable, les îhtin-
Lres de l'équipage, fidèles aux t; aditions. de 
la marine britannique, s'empressèrent au-
près des femmes, des enfants et des ma-
lades, leur passèrent des ceintures de sauve-
tage e| leur tirent prendre place dans des 
canots, qui s éloignèrent bientôt de l'épave. 

J'.s avaient à peine l'ait quelques cen-
taines de mètres que les sous-marins enne-
mis — on croit, en effet, qu'ils étaient deux 
— montèrent à la surface et ouvrirent le 
feu sur les canots. Bien que les courageux 
matelots eussent fait force de rames pour 
échapper aux meurtriers, plusieurs coups de 
canon portèrent et accrurent le nombre 
des victimes. .Suivant les déclarations des 
survivants qui furent, heureusement, re-
cueillis et débarqués peu après, 70 person-
nes ont péri, dont 4(1 passagers environ. 
Le, paquebot Apapa jaugeait 7.830 tonnes. 
Construit en 11)14, il avait Lonîlres comme 
port •d'attache. 

L'immunité parlementaire 
de M. Charles Humbert 

Le gouvernement va en demander la levée 
Le bruit courait hier dans les milieux po-

litiques que le conseil des ministres qui se 
réunira ce matin à l'iilysée doit statuer sur 
une demande de lovée de i'hnmunité parle-
mentaire aux fins de pomsuite contre M. 
Charles. Humbert, sénateur de la Meuse. 
Cette demande serait dépesée aujourd'nui au 
Sénat par M. Nud, garde des .Sceaux, sur 
réquisitoire du procureur gêné 1 al flerbaux. 
A la lin de la journée ce bruit s'est précisé. 

D'autre part le Journal publie ce matin la 
note suivante : 

Le bruit courait, hier, dams les milieux politi-
ques, qu'une nouvelle demande en levée d'.m-
munité parlementaire eifl.it" sur le point d'être 
déposée contre un sénateur. Il s'agissait de M. 
Charles Hu.mbert et la demande se baserait sur 
le fait que celui-ci a connu ou pu connaître l'ori-
Sijie des fonds employés par Lenoir et Desouches 
ii l'acquisition du Journal. 

M. Charles Humbert s'associera avec d'autant 
plus d'empressement à cette demande que. dès 
ses premiers soupçons, il a exigé la retraite de 
Lenoir et de Desouches, et qu'il lu! Iarde.de faire 
la lumière définitive sur des fats qu'il a lui-même 
vainement dénoncés pendant deux ans aux pou-
voirs publics. 

Un discours du chancelier 
sur la réforme électorale 
BALE, 5 décembre. — On mande de Berlin : 

le chancelier de Hertling a pris pour- la pre-
mière fois aujourd'hui, comme président du 
ministère prussien, la poiole à la Chambre 
des députés de Prusse, pour exposer U une 
façon générale la portée et la s.gniflcat'on 
des projets ne réforme électorale et de ré.or-
me de la Chambre des se.gneurs, que la 
Chambre aura à discuter. 

COMMENT LE GÉNÉRAL KORNILOF 
RÉUSSIT A QUITTER SA PRISON 

.-. . — ..^S/WV-- — ! 

Les maximalistes font dissoudre, par leurs 
soldats, le Conseil municipal de Petrograd. 

PrîmoGRAp, 4 décembre. —- Voici quelques 
détails sur la fuite du général Kmm,m : 

Le 19 novembre (ancien S'tyle, e'eisi-à-dire 
2 décembre!, un ofncier portani l'uniforme 
de l'état-major général ai riva à Dykliov et 
remit au eommandunl de lu prison un pli 
contenant un ordre de mise en 1 b-'i'lé immé-
diate du général Kornilof el des aulres pri-
sonniers, Cet ordre était signé Chublowski, 
président de la commission extraordinaire 
d'enquête, 

Le commandant d.e la prison, doutant de 
l'authenticité du document, essaya de télé-
phoner à la Stravka ; mais, à peine avaiMl 
obtenu la communication, quo celle-ci lut 
coupée. 

Entre temps, la nouvelle s'était répandue, j 
parrni les cosaques chargés de la garde du 
général Kornilof et de ses co-détenus, qu'un 
ordre de mise en liberté était arrive. Les 400 
cosaques exigèrent alors la mise à-exécution 
immédiate de cet ordre et le commandant do 
la prison fut contra'nl de se soumettre. 

Kornilof sortit de sa prison, libéra les au-
tres prisonniers, parmi lesquels se trou-
vaient les généraux Dininine, Markov et Or-
lof, prit le commandement, des cosaques et, 
en ardre parfait, les troupes s'éloignèrent 
dans In direction du sud. 

M. Chnblowski dément catégoriquement 
avo'r signé l'ordre de libération du général 
Kornilof. — (Radio.) 

Violences maximalistes contre 
le conseil municipal de Petrograd 

PE!'ROGR\D, 4 décembre. — La séance de 
In Ilqn m a m Tiicipalf fut troublée, hi'"i' soir, 
à huit heures, par l'arrivée d'"n dé'nche-
ment de la Carde Rouge et de matelots ar-
més qui voulurent interrompre les travaux 
de l'assemblée. 

Après avoir voté une résolution protestant 
contre l'introduction de la force année dans 
une sal e de délibérations où se débattait 
une question de chômage si importante PWP 
le prolétariat, la Douma décida de conti-
nuer sa séance ; mais, à neuf heures, la 
Garde Rouge, recevant des renforts, 1,4 in-
tima l'ordre d'avoir à se séparer dans un 
délai de cinq minutes. 

La séance fut alors levée après le, vote 
d'un procès-verba où il était déclaré que la 
Douma cédait à la violence, mais n'aban-
donnait pas la mission à clic conhée par les 
électeurs. 

Les clefs de la salle des séances ont été 
emportées pur es maximalistes. 

A onze lie res du soir, In Douma.se réu-
nissait à nouveau dans un local privé. 

L'assassinat de Doukhonine 
PETROGRAD, 4 décembre. — Voici des dé-

tails sur lés incidents qui précédèrent la red-
dition du grand quartier général. 

Les pourparlers engagés entre le quartier 
général et le gouvernement muximaliste sié-

geant à l'institut Smolny restèrent sans ré-
sultat, le généra Bonclibrouevitch refusant 
le poste de généralissime, et le comité gé-
nérai des armées près du grand état-major 
ne reconnaissant pas l'autorité de Jiry-
lenko. 

Le général Doukhonine réunit alors un 
grand conseil, mais deux partis se formè-
i i ni aussitôt : l'un qui prétendait défendre 
les droits de l'année, et l'autre proposant 
d'engager des pourparlers avec Krylenko. 

Pendant que durait la. délibération, les 
troupes bolcheviks survinrent et se rendi-
rent maîtresses du grand quartier général. 

Ce n'est pas au cours du combat que le 
général Doukhonine a trouvé la mort. C'est 
au moment où, après son arrestation à 
Mohilevv, par Krylenko, il se trouvait dans 
le train qui devait l'amener à Petrogiad. 
Un groupe de matelot/ envahit son wagon, 
et, malgré l'intervention et les exhortations 
de Krylenko, le général fut lynché et tué. 
(Radio.) 

La Constituante est convoquée 
pour le 21 décembre 

ZURICH, 5 décembre. — La Gazette de Co-
logne annonce que, par décision du gouver-
nement russe, l'Assemblée constituante est 
convoquée au palais de Tauride pour le 
21 décembre, à 1 heure de l'après-midi. 

Les négociations sur l'armistice 
se poursuivent 

LONDRES, 5 décembre. — Le correspon-
dant du Dailij Mail a Petrograd télégraphie 
à la date nu 4 que la ué.egation pue.41ste 
russe'a eu une entrevue avec les Allemands 
hier à Vilna. Il y fut décalé e discuter seu-
lement la question de l'armistice et de lais-
ser de côté la discussion relative à la paix 
jusqu'à la conférence européenne. 

BERNE, 5 décembre. — Une dépêche de 
Vienne annonce que les négociations de l'ar-
mistice, qui ont commencé hier dans les 
commissions, continueraient ce matin en 
séance plénière. 

UN ENGAGEMENT EN ITALIE 
ENÏOE ALLEMANDS ET ANSLAIS 
L'aviation britannique a déjà livré 

un combat à l'aviation 
ennemie. 

Le nouvel avant=Parlement 
PETROGRAD, 2 décembre. comité 

LONDRES, 5 décembre. — Le correspon-
dant du Daily Lhronicle sur le front italien 
annonce que le corps expéditionnaire bri-
tannique a échangé les premiers coups de 
feu avec les Allemands. 

Quatre aéroplanes britanniques ont sur-
volé tes iignes allemandes le long de la 
Piave. Ils ont été attaqués par cinq albatros 
allemands. Après un combat qui a duré 
vingt minutes, un aéroplane allemand a été 
sérieusement endommagé ; un second s'est 
écrasé sur le sol. 

Bien que les Allemands aient reçu un ren-
fort de sept appareils, les Anglais, avant 
de rentrer indemnes dans leurs lignes, sont 
parvenus à coutiamdre un troisième avion 
à atterrir endommagé. 

LA JOURNÉEJUDICIAIRE 
*cx 

Dans l'affaire Bolo-Cavallini, le lieutenant 
Jousselin a recueilli, hier matin, le témoi-
gnage de M. Schwob, banquier, qui avait 
été présenté par Cavallini pour l'achat du 
Figaro. 

Le capitaine Bouchardon a, dans l'après-
midi, interrogé l'inculpé Marion sur les 
faits révélés m veille par M. Maurice Bar-
rés, dans sa déposition. 

Le lieutenant Bomdoux avait, dans la ma-
tinée, entendu M. Vercaisson, directeur de 
publicité, sur les voyages de Duval en 
Suisse. 

Un carnet d'essence 
— 

Le gouvernement vient de rectifier et de 
compléter les décrets des 16 avril et 31 août 

I relatifs à la réglementation de ia consom-
mation de l'essence par un nouveau décret 
qui institue un carnet d essence pour tous 
les consommateurs, qui permettra'de, sui-
vre les livraisons faites et de resserrer dans 
des limites plus étroit'.'s les attributions 
pour la consommation domestique et pour 
î'automobilisme prive. 

De son côté, le capitaine Mangin-Bocquet 
a reçu, dans l'affaire Paix-Sénilles, la dépo-
sition de Mlle Clauzel, ancienne dactylogra-
phe de la société A. M. L. 

Bourse de Paris, 5 décembre 1917 
exécutif central des Soviets, maintenant 
élargi par l'entrée des délégués des pay-
sans, de l'armée et des unions profession-
nelles des cheminots et des postiers, est ap-
peié à jouer le îùle d'avant-Purement jus-
qu'à la Constituante. JI a approuvé sans dé-
bat le statut établissant la responsabilité du 
gouvernement devant cette assemblée. 

Suivant ce statut, les dispositions législa-
tives, politiques ou sociales doivent être pré-
sentées et approuvées par ce comité devant 
lequel les commissaires du peuple devront 
venir rendre compte de leurs actes, une 
fois par semaine. (Haras.) 

„,,,„„, I Cours | Cours 
VALEURS j précédent | du jour VALEURS By.rs 

précédent 
Cours 

du jour 

PARQUET 

5 0/0 non !ib« 
S 0/0 libéré... 
3 0/0 amort.. -
3 0/0....... 
3 1/2 
T-nis 1852... 
A r u o ntifiif'ç 

1865 
1871.. 

NOUVELLES BREVES 
On ne supprime..» pas la bière. — Le bruit a 

couru hier qu'on allait supprimer la bière ; il est 
simplement question de supprimer la vente de 
la bière en bocks et demis.Seul le débit de la 
bière en bouL-edles sera,! autorisé. 

Le prix de réquisition des vins de 1917, » Le 
gouvernement vent de fixer à 72 francs l'hecto-
litre, soit .8 francs te degré, le prix qui sera ap 
plioabte au règlement des vins .rouges de 9° de 
qualité loyale et marchande, dans les déparle-
ments grands producteurs du Midi, et réquisi-
tionnés pour ,es besoins des armées. 

L'incorporation de la classe 1919, —- La com-
mission de l'armée-, après avoir entendu M. 
Louis Deschamps, son rapporteur, a décidé d'ac-
cepter le projet de loi relai.f au recensement et 
ii la révision de la classe LU!) ainsi qu'à la ré-
vision,, au même moment, des ajournés des 
classes 1913 à 11)18, mne loi spéc'ale devant, à 
son avis, autoriser u-ltér'earement r.ncorporot-ion. 

L'état de guerre 
entre les Etats-Unis 

et l'Autriche -Hongrie 

WASHINGTON, 5 décembre. — M. Flood, 
président de la commission des relations 
étrangères de la Uiambre des représen-
tants, a déposé une nouvelle résolution con-
jointe rédigée conformément aux vues du 
président Wilson el du déparlement d'État 
et déclarant que « l'état de guerre existe el 
a existé depuis aujourd'hui m'di entre les 
Etals-Unis et l'Autriche-Hongrie », et pres-
crivant l'emploi de toutes les forces navales 
et militaires pour faire la guerre contre ce 
gouvernement. — (Havas.) ' 

miiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiHiinniiiM I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
1 Front français 
1 14 HEURES. — Des coups de main ennemis dans le secteur 
1 de Craonne et au nord de Sapigneul n'ont obtenu aucun résultat. 
S De notre côté, nous avons pénétré dans une tranchée ade-
H mande à l'est de Eeiros et ramené des prisonniers, 
g Action d'artillerie assez vive sur la rive droite de la Meuse. 
H Nuit calme partout ailleurs. 
H AVIATION. — Des avions ennemis ont bombardé cette nuit 
g la région au nord de Nancy : trois blessés. 
S Dans la journée du 3 décembre, deux avions allemands ont 
S été abattus par nos pilotes. Six autres appareils ont été contraints 
s d'atterrir dans leurs lignes. 

23 HEURES. — La lutte d'artillerie a été par moments vive 
S dans la région de Craonne et dans le secteur de Moronv.lliers, 
B continue et violente sur le front Beaumont-bois des Fosses. 
S Au sud de Juvincourt, l'ennemi a tenté un coup de main sur 
H nos petits postes sans obtenir de résultat. 
H Rien à signaler sur le reste du front. 
§ La nuit dernière, Dunkerque a été bombardée par des avions 
H ennemis ; deux personnes de la population civile ont été tuées. 

I Front britannique 
§ ■ ' — 

S 13 HEURES. — Rien d'important à signaler, en dehors de B l'activité habituelle des deux artilleries. 
S 21 HEURES 50. — Nous avons aisément repoussé, ce matin, 
H sur le front de bataille de Cambrai, deux attaques locales vers 
B Gonnelieu. Une opération de détail s'est terminée à notre avan-
g tage, ce matin, vers La Vacquerie. 
S Cette après-midi, une attaque plus importante, exécutée par 
B l'ennemi en forces considérables dans le même secteur, a été re-
H jetée à la suite d'un violent combat. Les formations d'infanterie 
S qui se portaient à l'attaque vers le, bois de Bourlon et Mœuvres 
|| ont été brisées par nos tirs d'artillerie. 
■S Sur le front de bataille d'Ypres, l'artillerie allemande a montré j de l'activité cette après-midi au nord de la route de Menin. Nos 
II positions ont été légèrement améliorées dans cette région, où une 
i';! reconnaissance ennemie a été repoussée. 

AVIATION. — Hier, malgré le beau temps, l'épaisse brume 
S qui couvrait les lignes a beaucoup gêné les opérations aériennes. 
S Nos pilotes, qui ont exécuté des reconnaissances dans tout le 
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cours de la journée, ont jeté cent dix-huit bombes sur un centre 
d'aviation ennemi au nord de Douai, ainsi que sur des villages 
et emplacements de batteries de la zone de bataille. 

Plusieurs milliers de cart uches ont été tirées sur les troupes 
ennemies qui se trouvaient dans les tranchées ou en terrain dé-
couvert. 

Un ou deux combats aériens dans la journée n'ont pas donné 
de résultat décisif. Nous n'avrns perdu aucun de nos appareils. 

Deux raids aériens ont été exécutés en Allemagne cette après-
midi. Le mauvais temps continuel a empêché toute opération de 
ce genre depuis plus d'un mois 

Un de ces raids avait pour objectifs le noeud important de che-
mins de fer et les voies de garage de Zweibrucken ; l'autre, les 
usines de Sarrebruck. Sur ces deux points, de nombreux coups 
au but. et de gros incendies ont été observés. Malgré l'intensité 
et la précision du tir des canons spéciaux de l'ennemi, tous nos 
appareils sont rentrés indemnes. 
Front ita t'en 

Pendant la journée du 4 décembre, légère activité d'artillerie. 
Lutte de bombes près de Dixmude. 

Dans la nuit du 4 au 5, des avions ennemis ont bombardé 
Furnes et Adinkerke. 
rables pour exécuter de nombreuses missions. 

Au cours de la journée du 5, moyenne activité d'artiljerie. 
Notre aviation a profité des circonstances atmosphériques favo-

ri ' Front de Macédoine 
(4 décembre), -r- Activité de combat restreinte sur l'ensemble 

du front. La neige tombe abondamment dans îa région de Mo-
nastir. 

(Communiqué anglais). — La semaine passée, nos aéroplanes 
se sont montrés très actifs. L'aérodrome de Hudovak, dans ta 
vallée du Vardar, à l'est de la station de Strumitza, et les sta-
tions de Drama et de Porna, sur le chemin de fer de Drama, ainsi 
que de nombreux camps, ont été bombardés avec succès. 

Deux aéroplanes ennemis ont étç abattus hors de notre contrôle. 
Front roumain 

(2 décembre). — Dans divers secteurs de Bukovine, nous 
avons répondu par une fusillade aux tentatives de fraternisation 
de l'ennemi. 

Sur le reste du front, faible bombardement en divers points. 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.010 kilos : 
Cuivre Chili dsaoaible 110: livrable 3 mois, 110 ; 

ctrnlytlque, 123 ; Etain, comptant. 294 ; livrable 
3 mois, 202 ; Plomb anglais, 30 1/2 ; Zinc, comp-
tant. 54. 

L'EMPRUNT 
moyen d'action militaire 

...... . - --X)>— .—...^T— 

Ce n'est pas à des besoins imprécis que 
doivent pourvoir les ressources fournie© 
par le nouvel liinprunt : les douzièmes pro-
visoires demandés pour le seul premier tri-i 

meslre de 1918 atteignent neuf milliards. 
Ces dépenses sont, prniciijialcnienl d'ordre 

mi.itaire ou naval, si'rj dément indispen-
saules à l'existence du pays. Nous ne pour-
rons que les payer pur l'impôt ou par l'em-
prunt. La plus ^ran ie partie des sommes 
que ce dernier procure à l'Elut a déjà été 
mise en circulai ion par lui s<ius ia forme 
des bons de la Défense nationale ou de bil'ets 
pq-ur ses acluits de matériel militaire et 
absorbée en particulier par les usines de 
munitions et par leurs ouvriers, t! faut 
aie ces bons et billets s.o enl échangés contre 

de la rente. Plus l'Etat obtient de crédit sous 
la forme de rente remplaçant des bon* et des 
billets, plus il a de l'a cil tés pour continuer à 
renforcer notre matériel de guerre et ména-
ger la vie de nos combattants. 

Dès le teinps de paix, les hommes poli-
tiques allemands ont nduvré et propose 
comme modèle ù leurs compatriotes l'esprit 
d'éoargne qui régnait, en Fronce. L'ancien 
chancelier, prince de Bulow. et M. Hell'ferich, 
qui a occupé le poste de vice-chancelier, 
après avoir été directeur de la Deutsche 
Bnnk. ont dit et écrit que les réserves cons-
tituées par notre économie étaient l'une de 
nos grandes forces nationales. Mais il ne 
faut pas que cette force reste inerte, iille n'a 
de valeur et ne peut se maintenir que si elle 
se porte là où elle est le plus utile, c'est-à-
dire, actuellement, vers la résistance à l'in-
vasion. 

Vif tel - Grande Source 
contrepoison de l'acide urîque 

PLUSIEURS LINOTYPES 
Mergentiialer Standard, à sunpie uiairasial * 
vendre. Très Don éta de ro icttonriemenf. Acces-
soires et eiecw-moteur particulier. S'adresser,; 
18. avenue des Champs-Elysée». Paria. 

/ 



Jeudi 6 décembre 1917 

LE MONDE 
LhS CObRS 

— De Rome on annonce que S. M. le roi 
ie Monténégro est assez sérieusement souf-
frant. 

INFORMATIONS 

— De Rio-de-Janeiro : 
Le professeur Georges Dumas est parti 

pour le Rio-Grande-do-Sul. Il porte au prési-
dent de oet Etat, M. Borges de Medeiros, au 
nom du gouvernement français, un vase de 
Sèvres et un autographe d'Auguste Comte 
tomme témoignages de reconnaissance pour 
l'aecutil chaleureux fait au ministre de 
France, M. Claudel, dans son récent voyage 
dans le Sud. 

— En l'église de la Madeleine aura lieu, le 
lundi 10 décembre, à 4 h. 1/2, sous la prési-
dent de S. Em. le cardinal-archevêque, une 
solennité .religieuse et patriotique dont voici 
le programme : 

Symphonie pour orgue, exécutée par l'au-
teur, M. Ch.-M. Widor, de l'Institut. — Frag-
ment de Gallia (Ch. Gounod) ; ténor solo, 
chœurs et orchestre. — Discours de M. l'abbé 
Sertillanges : " La paix française. " — Mors 
et Vïta (Judex) (Ch. Gounod); orchestre et 
chœurs. — Jeanne d'Arc, chant militaire (Ch.-
M. Widor), etc., etc: 

Grandes orgues : MM. Widor et Dallier, 
professeurs au Conservatoire. —- Solistes : 
MM. Lacaze et Noël, de l'Opéra. — La maî-
trise et l'orchestre sous la. direction de 
M. Adolphe Soyer, professeur au Conserva-
toire. 

Cartes à la sacristie de la Madeleine. 
MARIAGES 

— En la chapelle du Sacré-Cœur de l'église 
Saint-Pierre du Gros-Caillou vient d'être béni 
le mariage du lieutenant René Formey de 
Saint-Louvent avec Mlle Amalia Angulo, fille 
et belle-fille du marquis de Caviédès et de la 
imarquise, née Sanchez de. Movellan. 

— On annonce les fiançailles de VHon. 
Galbraith Cote avec miss Éleonore Balfour, 
fille du Right Hon. Gerald W. Balfour et de 
lady Betty Balfour. 

— Dans l'intimité a été célébré, avant-hier, 
le mariage de M. Victor Bagués, décoré de la 
médaille militaire, avec Mlle Mariette Fas-
quelle, fille de l'éditeur bien connu, et de 
Mme Fasquelle. 

DEUILS > 

— A Odessa a eu lieu une imposante céré-
monie funèbre pour l'inhumation de Vavia-
teur Chandon. victime d'un accident d'aéro-
plane. Dans l'assistance on remarquait le gé-
néral commandant la circonscription militaire, 
les consuls alliés et de nombreux délégués des 
armées russe, roumaine et française. 

Après l'oraison funèbre, plusieurs discours 
furent prononcés au cimetière, notamment 
par le consul de France, au nom du gouver-
nement, et par le commiandant Arguier, au 
nom de la missfcm militaire française en Rou-
manie. , 

Les honneurs funèbres ont été rendus par 
les troupes russo-roumaines. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Alph. Brevet, pilote aviateur, décoré 

ie fa croix de guerre, tombé «1 service com-
mandé, à vingt-deux ans ; 

De Vaspirant d'artillerie Chailley-Bert, 
'ombé au champ d'honneur, décoré de la croix 
3e guerre, âgé de dix-neuf ans. L'aspirant 
Chailley-Bert était le fils du trésorier-payeur 
ie la Guyane française et le petit-fils de Paul 
Bert ; 

Du sous-Ueutenant pilote aviateur Jean 
Dramard, décoré de la médaille militaire et 
de la croix de guerre, trois fois cité à l'ordre 
de l'armée, tombé glorieusement en Cham-
pagne, à vingt-cinq ans, à la suite d'un com-
bat aérien où il abattait deux avions ennemis ; 

Du marquis Bouhier de L'Ecluse, décédé à 
quatre-vingt-cinq ans en son château de 
Villebourgeau. De son mariage avec Mile de 
Nabos de Saint-James il laisse deux fils : les 
comtes Paul et Maurice Bouhier de L'Ecluse ; 

De la marquise de Frezeville, qui a suc-
combé à Liverdun, âgée de quatre-vingt-
quatre ans. 

BIENFAISANCE 

— La Croix-Rouge américaine a adressé 
au préfet de la Haute-Garonne la somme de 
62.000 francs pour être distribuée aux victimes 
de la guerre. 

— Le comité de l'Union des Femmes de 
France de Neuilly-Plaisance organise une tom-
bola au profit des soldats et des prisonniers 
de guerre. 

— Une vente de charité au profit des nom-
breuses œuvres de Montmartre, organisée par 
J'abbé Loutil, curé de Saint-Jean des Ab-
'besses, et bien connu sous le pseudonyme 
littéraire de Pierre Lermite, aura lieu aujour-
d'hui jeudi et demain vendredi, de 1 heure 
à 6 heures, passage de ! 'Elysée-des-Beaux-
Arts. ^ 

Prière d'adresser tes avis de Naissances, Mariages, 
Décèi, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 53-ïï. Bureaux : 
o à 6 heures ; dimanches et' fêtes, ti à 12 heures, 
S i 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

L'INSTALLATION DU PREMIER PRESIDENT ANDRE 
A l'Opéra. — Le » Ruban rouge » de ]a n'erre, association des officiers nommés 

u promus dans la Légion d'honneur à l'oc. 
usion de la. guerre, pour venir en aide aux 
cuves et aux orphelins de leurs camarades 
•jorts pour la France; donnera, le samedi 2j> 

| décembre, une matinée extraordinaire | 
l'Opéra, nu profit de l'œuvre. Au pro., 
gramme, la Damnation de Faust. 

Au Vaudeville. — Aujourd'hui, à 2 h. ta 
répétition générale de la Marraine de Véisj 
couade. opércile en '■> notes de MM. Mouézy-

I Eou et Daveillans ; musique de M. Moreaii-
Febvre. 

Réjane. — Aujourd'hui, à 2 h. 30, en matj. 
! née, r Autre Combat, doarl le succès va gran-, 

dissant tous les jours. Même spectacle, en 
soirée, à 8 h. .30. 

LE PRÉSIDENT SAINT-AUBIN REÇOIT LE SERMENT DU NOUVEAU PREMIER 
La Cour d'appel de Paris, toutes chambres réunies, 
a procédé hier après-midi, en audience solennelle, 
à 1'installaticn du premier président André. Après 

la prestation de sermert, le doyen des présidents de 
chambres, M. de Saint-Aubin, qui présidait l'au-
dience, a conduit M.André au fauteuil présidentiel. 

B L 0 C 
TT TN petit garçon de Berne, .en Suisse, a i J récemment tenu les propos les plus 

intéressants. Ce petit garçon était âgé 
de neuf ans, et jamais il n'avait encore soufflé 
mot, pour la raison suffisante qu'il était sourd-
muet.. 

— Sourd-muet de naissance ? 
— Oui, de naissance. 
—- Et vous dites qu'il a parlé ? 
— Oui, il a parlé. 
— Voilà qui est curieux. 
— Oh! très curieux 1 
— Et on peut le voir ? 
-— Non, on ne peut pas le voir. Du moins 

on ne peut plus le voir, parce qu'il est mort. 
— Comment! il est mort! Vous vous mo-

quez de nous, et je ne crois pas à votre his-
toire. 

— Ce n'est pas mon histoire. Je viens de 
la lire dans un journal du matin. Une femme 
de Berne l'avait écrite à son frère, qui sert dans 
la légion étrangère. Ce militaire mit la lettre 
dans sa poche et s'en fut au café. Il but- long-
temps ; aussi, quand il se trouva dehors, il 
fut animé d'une bienveillance universelle et 
du besoin de faire du bruit. Des agents l'arrê-
tèrent sous prétexte qu'il troublait le repos des 
habitants de la rue des Messageries. Ils le 
conduisirent au poste, où on le fouilla. On 
trouva la lettre de sa sœur et on la lut. Rien 
n'est sacré pour un commissaire. 

— Vous croyez ? 
,— Oui, je le crois, ou à peu près. Mais 

ne m'interrompez pas sans cesse. Cette sœur, 
donc, racontait l'histoire du petit garçon 
sourd-muet de naissance qui s'était mis à 
parler. 

— Enfin, qu'est-ce qu'il a dit votre sourd-
muet ? 

— Ah! vous voyez! Déjà vous ne trouvez 
plus impossible qu'un i?etit garçon qui n'a ja-
mais entendu la voix humaine puisse parler... 
EhTbien! il a dit... Il faut d'abord vous expo-
ser que la famille était à table. Soudain, il 
laissa tomber une assiette. L'assiette se cassa, 
comme il n'est pas surprenant. Et, à la grande 
stupéfaction de tous, le sourd-muet s'écria : 

— Papa! j'ai cassé une assiette! 
Et il en cassa tout aussitôt deux autres» 

Puis il dit : 
— Papa, j'ai cassé trois *ssi«ites ; je 

mourrai dans trois jours, et la guerre finira 
dans trois mois. 

— Oh! il a dit cela? 
— Oui, et il est mort au bout de trois 

jours, subitement. 
—■ Et vous croyez à cela, vous? 
— Moi ? Je crois seulement que si on 

fouillait dans les poches de tous les gens qui 
se promènent on trouverait dans chacune une 
lettre aussi étonnante que celle-là. La lettre 
que nous avons tous, et qui établît nettement 
que la guerre durera encore trois mois ou 
ne peut se terminer ayant trois ans. Croire à 

celle-ci, croire à celle-là, croire à l'enfant 
bernois et à ses trois assiettes, c'est la même 
chose. 

Louis LATZAPiUS. 

A M. Venizelos 
C'est sur la demande même de M. Veni-

zelos que M. Fabre a fait figurer au pro-
gramme de La représentation offerte, hier 
soir, au grand patriote grec, à la Comédie-
Française, VAndromaque et Fêlée, traduit 
d'Euripide, par MM. Sifvain et Ernest Jau-
bert. 

A cette occasion, les traducteurs ont offert 
à M. Venizelos un exemplaire de leur œu-
vre ; sur la page de garde de ta brochure, 
M. Sîlvain a écrit ce quatrain : 

J'ai pris ce drame dans Athènes 
Pour le jouer devant Paris ; 

Dans Paris qui t'acclame, ô fils de Démosthenes, 
Je te rends ce que je t'ai pris. 

M. Ernest Jaubert a inscrit au-dessous ce 
sonnet : 

HOMMAGE A VENIZELOS 
ISotmeti 

Après de6 milliers d'ans, si je crois voir eneor 
La Grèce légendaire et l'ancienne Grèce 
Revivre leur passé de deuil et d'allégresse 
Sous le même ciel bleu, dans le même décor, 
C'est que, réunissant la force et la tendresse. 
Le thyrse aux fleurs, le dard au,miel le fer à l'or, 
Pôlée à Périclfss, ITiémistocle à Nestor, 
Au seuil de l'avenir, Venizelos se dresse. 
Comme Ulysse, il a su tirer le mieux du pire ; 
Le chœur harmonieux des Sept Sages l'inspire ; 
Grèce, Venizelos te résume à lui seul. 
Il a fait refleurir Athènes dans Athènes, 
Et son verbe magique où sonne Démosthèwe 
Bvocpie un peuple neuf de l'ant'que i'inceul. 

PaHs, ! décembre f9tî. 

Restriction 
En Angleterre, le stock d'allumettes était 

ad près d'être éjuisé que l'on a prié les ci-
toyens de restreindre leur consommation à 
six allumettes par jour. 

Ça va être le triomphe du briquet, et 
comme l'essence, nécessaire pour le fonc-
tionnement des briquets modernes, n'est 
pas très abondante non plus, W faudra en 
revenir à la bonne vieille pierre à fusil de 
nos pères. 

Avec une mèche bien sèche, on peut al-
lumer sa pipe malgré les vents les plus 
violente, mais on risque beaucoup de se 
tatper sur . les doigts. 

Les explorateurs sont priés de popula-
riser le secret, attribué aux sauvages de 
tous les pays, de faire du feu en frottant 
deux morceaux de bois l'un contre l'autre. 

La « Semeuse » intangible 
La commission des Postes et Télégraphes 

de la Chambre vient de repousser une sug 
gestion originale. 

M. Petiljean, député de Paris, lui prono 
sait de reproduire sur nos vignettes postales 
les traits des principaux héros de la grande 
guerre, notamment ceux du capitaine Guy 
nemer. II rappelait que. dans les monarchies, 
on employait ce moyen pour rendre popu-

laire l'effigie des souverains, que la Suisse 
avait placé sur ses timbres l'effigie de Guil-
laume Tell, que les Etats-Unis avaient ainsi 
honoré les héros de l'Indépendance : Fran-
klin, Washington, ses plus illustres hom-
mes d'Etat, et aussi Christophe Colomb, lors 
du quatrième centenaire de la découverte de 
l'Amérique. 
- Ces exemples n'ont pas convaincu la com-
mission. Elle a estimé, sans doute, que cette 
réforme serait de nature à créer, de la part, 
de certains entourages, des compétitions 
qu'il vaut mieux éviter. 

Elle a émis cependant l'avis qu'il y aurait 
lieu d'encourager les associations et les 
Croix-Rouges qui voudraient s'inspirer de 
cette idée en les autorisant à vendre ces 
vignettes. 

Les philatélistes y perdront. 

Diamants faux 
On télégraphie de Petrograd que les fonc-

tionnaires chargés de faire l'inventaire de 
la Couronne, au palais de l'Hermitage, ont 
constaté que toutes les pierres précieuses 
étaient fausses, immédiatement, " on en a 
conclu que les derniers sou\erains avaient 
fait remplacer les vrais joyaux par des imi-
tations et l'on affirme qu'au début de la 
guerre ceux-là ont été envoyés en Allema-
gne, via Stockholm, par l'impératrice. II y 
en avait pour cinq cents millions. 

L'histoire est romanesque. Est-elle vraie? 
Pourquoi la tsarina aurait-elle pris la 

peine de faire remplacer les vraies pierres 
par de fausses ? 

Dans cette cour, où tout suait la trahi-
son, à qui aurait-elle pu se fier pour une 
opération aussi délicate que le - maquillage 
de tant de bijoux historiques ? 

D'ailleurs, rien n'est difficile comme la 
négociation de diamants connus ; des dia-
mants ayant un titre officiel, pour ainsi 
dire. 

La preuve en est que, cher nous, les dia-
mants de la Couronne, volés, au début de 
la Révolution, finirent par être retrouvés ou 
rendus, et cela en un temps, où on n'avait 
pas les moyens d'investigation d'aujour-
d'hui. 

Donc, il est. très possible que les diamants 
de la Couronnp de Russie soient faux : mais 
il n'est pae prouvé qu'ils ne le soient pas 
depuis longtemps. 

LE PONT DES ARTS 

La Société des art'stes français, la Société na-
tionale des beaux-arts, la Société du.Salon d'au-
tomne, la Société des artistes décorateurs, 
l'Union centrale des arts décoratifs, la Société 
d'encouragement a l'art et à l'industrie, la So-
ciété française de l'art à l'école, le Syndicat de 
la presse artistique, l'Art français moderne et 
l'Art de France viennent de constituer la Fédé-
ration des Sociétés françaises d'art pour le dé-
veloppement de l'art appliqué. 

L'iconoclastie allemande aura eu du moins 
pour résultat de nous intéresser d'une façon pro-
fonde à notre bel art gothique. M. Camille Martin 
prépare là-dessus un sros livre, précieux recueil 
de documents reproduisant des monuments choi-
sis dans toutes les régions de la France, cepen-
dant que M. J. Mayor consacre,. lui aussi, un 
volume à la cathédrale de Reims. 

LE VEILLEUR 

FI¥E O'CLOCK TEA 
" GRAND CAFÉ " 

1, rue Scribe 14, boulevard des Capucines 

Charbon 

THERAPIUM, 10, rue de la Fidéiité, consacré 
uniquement au traitement de >ia grande avarie, 
4h. a8h. Dim.,9h.al2 h. et 3 h. à 5 h. Corresp. 

?ans l'économiserai en vous servant dans vos grilles, ouîs'nlère», 
sic, de YAppureil B* " S JE FOU". Un essai officiel 
des Aj-ts et Métiera constate une économie 
de plue de ■47%. Prix moyen 10 fr. — En Vente partuut. 
:î5.Bd Poissonnière on 16. rue Piralla.Tél.: Tnid S7-P« 

JE GUÉRIS u mm 
trouvelle Wêth " 
IO, ïauboum » 
Cefflnet ouoert tout mm 
Nouvelle Méthode de eu. Courtois. Spéeianste, 
80, Faubourg Montmartrct, 30 Parls'liei 1er et et. 
Cabinet oasert roan le* inar* de 9 à M et de t à 9 heure*. 

et duvets détruit* radicalement 
>« » C <tM* É'ILATOlRE PiLOaS 
EJTei i/artiiui La Jlacon 5 /ranci /••. 
QUt-AC, Cbw. 10»», Av. St-Ouea, Paris. 

VIEILLI*, 
o'est Bianohtr, 

Y&BS ft* vieillirez Jamais si, pour votre cberelara, ' 
emv;0"« La PÉ T.. OLEINE du V Jammes, 

| quiarréte taehetedes eheceux, fortifia lew croissance 1 

ie* ampécbe »« Uanchir. i.é* personne* qui 
l'emploient ont toujours une eheveU:re toupie 

sorea*e. br liant* et san* ■ «M aies. 
PRIX : 4 fr. âsua leo ph rmsoies. 

(bapèl éoMpm) 

qualité et quan tité 
SONT OBTENUES AVEC 

tes plats cuisinés 
et tes nïëts froids 
.„,... , Z. M « PORTANT COMME GARANTIE 

LA MARQUE 

HEGÏL guérit maladies à" 
Laboratoires FLfiVET.53. r. Réaumur. 

anciennes 
La bte 6 lr t. n.ai.d 

âif iîïifcï-^ ̂  R1NTE 
A£aËi.3 t~ ~g£îgS da ffï—■■ tasas aea. esSÉs — *£ûES£' ie. SQÎ2S ■= saîfcfelrS, 7, -

(titres austro-hongrois, 
oUomans. bulgnres eie.) 

raa> LASSO», 7. s»&m&&~ 

SANTE DIS DAMES 
Nombreux sont le accidents critiques qu'on i 

ooserve chez la femme, sou à la iraKMATÎBH-, 
sou normalement, soit à l'époque du RETOUR 
8'AGE, l'â-e-critique entre tous. .Ce sont des 
irrâpitlaritês, d s malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertiges, des ètoujjéments et 
des angoisses, SCCOM paqnés souvent â'hô- • 
rnorrayies aiverses et rtus ou moins abon- i 
dantes : ce so,.t des palpita ions de cœur. ' 
des douleurs et des néoralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie ] 
et de eonstination purement nerveuse. En 
ûn la mauvaise circulation du san<? engendre 
une foule de maladies tell»* que Ls v.irices, 
la phlébite, les hémorroïdes et les congés-

tuons de toute nature. Il existe cependant un 
S remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
! jours ces infirmités : c'est 

' VEbk de VIRGINIE HYRDAHL ! 
I unanimement prescrit par le corps médical 
I contre ces affections. 

u Hua uécouper cette annonce et I 
l'adresser à ! Produits NYRDAHL, IL rue de 
lj> R chefimeauld, Paris. Pour recevoir franco la i 
brochure expli a ive de 150 pages. 

TQPTES PHVRMACIZ3 

Achat de tous meubles dont ou veut se débarrasser 

Le plus doux, agrâaMs et 
vw,.w > •■ ni ivrav «ffleace 49S laxitifi• 
Comprimés BOZIERES, la b* 2 fr. 20, imp. comp. 
Lee exiger ttea phRr on eo. Laborat. Doaierea, st-rineue, v.-tia-A'. 

Le gérons : ViproR LAirvEHaHAT. 
imprimerie. 19. nj« Cadet. Pasa». — ?orarâ«îid. 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 2 il. 30, Cinna. 
Opéra-Comique, 1 h. 30. le Roi d'Y S, 
Odéon, 2 h., le Chevalier à la mode, le bon Mi-

nage. 
Gaîté-Lyrique, 2 fi. 30, la Juive. ...... y 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, la Marjolaine. 

Dans les autres théâtre*, même, spectacle qUa 
le soir. A l'Opéra, pas de matinée. 

Çe soir :, . • 9 
Opéra, Thaïs. 
Comédie-Française, 8 h. i~>, l'Elévation. 
Opéra-Comique, 8 h., Sapho. 
Odéon, 8 h., Fromont jeune el Hisler aîné. • 
Gaîté-Lyrique, 8 h., le Postillon de Longjumcau. 
Vaudeville, 8 h. 30. l'a ' Marraine de l'escouade. 
Variétés, 8 h. 15. Polash et Pcrlmutler. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Heine. 
Antoine, 7 h. 45',. les Butors el la Finette. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15. Montmartre. 
Trianon-Lyrique, 8 h., la Trainata. 
Châ'telet, 8 h., le Tour du Monde, en 80 jours. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux richet. 
Th. Réjane, 8 h.. l'Autre Combat. 
Apollo, 8 11. 15, l'Homme à la cltf 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment iet 

darnes seules. 
Athénée, 8 li. 30, les Bleus de l'amour. 
BouBes-Parisiens, 8 h. Madame el son filleul. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système T) 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30, Quatre femmes et un. caporal.^ 
Béjazet, 8 h., les Femmes à la caserne. 
Edouard-VII, 8 h 45. le Feu du voisin. 
Femina, 8 h. 30, Gooettt. of Paris..Loo,Was.29-78. 
Grand-Guignoi, S h. 30. la Grande Epouvante. 
Capucines (T. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, le 

Grand Jeu, le Prologue. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change. 
Scala, 8 h., Occuve-toi d'Amélie. 
Comédie-Marignyi 8 h. 30 la Mariée du Tourinv 

cm 
Caumartin, 8 h. 45. la Jambe! fantaisie-revue 

en 2 actes et 25 tableaux. 
SPECTACLES DIVERS 

Foliés-Bergère, 8 h. 30, la Revue féerique. 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions. 
Ea-Ta-Clan, Relâche pour répet. : la Grande Re-

vue d'hiver. 
Nouveau-Cirqu«, tous les soirs, sauf lundi. Ma-

tinée mercredi, jeudi, samedi et dimanche. 
CINEMAS 

jpa»j. Gaumont-Palace, S h. 15, Jack Cœur ie 
fRS/J Lion; le Soulier de sa dame. hoc. 4, r. Po-2*s? rest, 11 a 12 et 15 à il h. Tél. Marc. 16-73. 
Select, 27, Bd Italiens. Mat. 2 h. 15. Son S h. '30: 

Christus. -

COURS ET CONFÉRENCES 
Université des Annales, 51, rue Saint-Georges. > 

— Demain vendredi, à 2 h. 1/2 : Utilisons not 
richesses, conférence par M. Ed. Herriot. 

»■■■ . ...v.'A'HVà » 51 
Les pensions à la Chambre 

La Chambre a voté hier l'article premier 
du projet sur les pensions. 

Le texte adopté porte modification des dis-
positions régissant les pensions des armées 
de terre-et de mer, à partir du 2 août 1914. 
11 indique ainsi que la loi nouvelle portera 
ses effets pour toutes les pensions concédées 
depuis cette date. 

La Chambre avait repoussé auparavant, 
par 408 voix contre 94, un contre-projet de 
M. Bracke. Deux autres, de MM. Rognon et 
Léon. Bérard, avaient été retirés par leurs, 
auteurs, sous la réserve qu'ils seront repris 
par amendements. 

L'article 2 a été renvoyé à la commission, 
en vue d'une modification de rédaction. 

On continue cet après-midi. 

Parisiens, surveillez 
votre compteur à gaz 

M. Disjanney, préfet de ia Seine, fait affi-
cher eur tes murs de Paris un avis à la po^ 
p lation pour l'inviter, dans un intérêt pa-
triotique, à régler sa consommation de gaz 
au.\ strictes quantités qui lui sont néces-
saires et qui ont été déterminées en 1916 
et renouvelées en 1917 par une ordonnance -
spéciale du préfet de police. 

M'oubliez jamais 
fie mettre dans chacun de TOS envois 

à nos béroïqiifs soldats 
on à nos malheureux prisonniers 

UNE BOITE DE VÉRITABLES 

PASTILLES VALDÂ 
Recommandez-leur 

t instamment d'en faire usage 
f toutes les fois qu'ils sont exposés 

au Froid, à rHuxaidité, 
aux Poussières, aux Miasmes, 

aux Microbes, 

PASTILLES VALDA 
PRÉSERVERONT 
leur Gorge, leurs Bronches, 

leurs Poumons, 

SOIGNERONT 
leurs Rhumes, Maux de (Jorge, 

Bronchites, 
et toutes autres Maladies des 

Voies Respiratoires. 
Ayez bien soin de n'envoyer 

que les 

PASTILLES VALOA 
VÉRITABLES 

qui SEULES sont EFFICACES 
Dans toutes Pharmacies on BOITES dé 1.75, 

portant le nom 

VALDA,' 


